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Reprise de la contestation au sein du FLN.

Allez savoir pourquoi maintenant…

C’est l’instrument de gouvernance par excellence.
Il est le garant de la paix sociale. Il est synonyme de
stabilité et de tranquillité assurées. Discret, il se
porte de différentes manières. Il peut être court.
Dans cette version, on ne le remarque presque pas
lorsqu’il est attaché à la ceinture. En version longue,
il est bien évidemment plus visible, même si une
sangle peut aussi, tout comme pour le modèle court,
le fixer à un ceinturon. Les deux versions sont fabri-
quées en bois. Mais pas n’importe quel bois. 

Surtout pas de bois composite. Le bois composi-
te est sujet à l’effritement lors d’un contact. Il peut
même casser brutalement. Cela a été démontré en
laboratoire, en tests crashs menés par des équipes
de scientifiques assermentés et de victimes sou-
mises à l’obligation de réserve. Pour notre instru-
ment, le meilleur bois, c’est le chêne. Mais d’une
pièce ! Car l’assemblage de plusieurs pièces de bois
de chêne présente l’inconvénient de fragiliser l’en-
semble. Et puis, autre argument en faveur d’un ins-
trument fait d’une pièce, l’équilibre lors de la prise en
main. Dans les deux versions, courte et longue, le

bois de chêne en pièce unique assure une prise et
une garde intéressantes. Sans être trop lourd pour le
poignet de celui qui le manie, le bois de chêne assu-
re un impact équitablement réparti sur la zone ciblée.
Et le résultat est garanti à 100% : ça fait mal ! Le bois
seul ne suffit pas à assurer cette efficacité maxima-
le. La courroie, la sangle de rattachement au poignet,
joue, elle aussi, un rôle important. 

Elle doit être en cuir véritable. Pas de cuir de che-
vreau. Trop fin. Pas de cuir de veau. Trop tendre.
Mais du cuir de sanglier. Et de préférence de vieux
sanglier à la peau dure. On doit cependant veiller à
«travailler» la sangle. Ne jamais l’essayer en situa-
tion réelle alors qu’elle est neuve, qu’elle n’a jamais
servi. Ça serait hautement préjudiciable pour le poi-
gnet de l’utilisateur. Elle provoquerait des irritations
importantes, voire même occasionnerait des plaies
par le frottement de ses arêtes neuves contre la
peau. Un désagrément qui disparaîtra cependant
avec l’emploi répété, assidu et professionnellement
acharné de notre instrument. Voilà décrit en
quelques phrases sommaires, non exhaustives, l’ou-
til de gouvernance par excellence en Algérie : EL
H’RAOUA. Je fume du thé et je reste éveillé, le cau-
chemar continue.  

H. L.

EL HÕRAOUA !

RR
ésumé du précé-
dent épisode : le
23 mars 2009 à
5h30, pour des rai-
sons inconnues,

le peuple algérien a collective-
ment émigré. Oui, ce jour-là,
tout le peuple s’est transformé
en «harraga». Pour le ministre
de la Solidarité qui avait en
horreur le mot «harraga»,
c’était le trouble… Mais pour
le gouvernement, c’était carré-
ment la pire des catastrophes.
Le peuple algérien s’étant ins-
tallé en Sardaigne, appelée
désormais Sardélie, les offi-
ciels restés sur place devaient
rapidement trouver des solu-
tions aux problèmes les plus
urgents. La présence de 100
000 Chinois rassurait les
membres du gouvernement…

Les Algériens restés sur
place, c’est-à-dire deux
citoyens sur les 40 millions
que comptait le pays, étaient
devenus des héros. Leurs por-
traits ornaient les grands bâti-
ments. 

D’énormes effigies de Da
Moh l’Oiseau, malade mental
de Bouchegouf, étaient
visibles partout. Dans les
villes de l’Ouest, c’était le por-
trait de Meriem El Agounna —
la femme enceinte de Oued
Rhiou — qui agrémentait les
immeubles de Tlemcen, Oran,
Bel Abbès, Relizane, Tiaret,
Saïda et Mostaganem.

Avec ces deux héros  posi-
tifs, les autorités comptaient
mobiliser les rares revenants
de l’aventure sarde.
Cependant, personne parmi
les partants n’avait décidé de
revenir. Quant aux Chinois, au
nombre de 100 000, ils furent
rassemblés au stade du 5-
Juillet pour un grand meeting
présidé par le chef du gouver-
nement. Son discours, traduit

par une belle Chinoise qui
avait le don de faire hurler les
présents par ses trémousse-
ments, était axé sur le patrio-
tisme post-mondialiste ! Une
théorie inventée par un certain
Habib Khali Nez Rouge qui
remplaçait les vieilles idées
internationalistes en offrant
une alternative sérieuse à la
lutte des classes. Dans le troi-
sième paragraphe du deuxiè-
me chapitre de La Plongée en
milieu post-mondialiste sans
scaphandre , célèbre ouvrage
de Habib Khali Nez Rouge,
l’illustre théoricien écrivait :
«Si jamais les pressions d’un
gouvernement d’extrême droi-
te, qui essaye de se présenter
comme un digne  représentant
de la révolution, nous pous-
sent à composer avec les
milieux défendant les intérêts
du grand capital, il se pourrait
que l’on passe par des phases
d’abandon et de décourage-
ment. 

L’on assiste alors au brada-
ge des richesses nationales et
à la vente des unités du sec-
teur public. Il ne faut jamais se
décourager et si jamais les
Rammet and Co persistent, si
jamais l’issue paraît obstruée,
si l’intégrisme s’installe par-
tout et que la modernité recu-
le, il ne faut pas alors hésiter à
utiliser n’importe quel moyen
pour prendre la mer. 

Le peuple souverain peut
même décider de partir massi-
vement. Ce n’est pas une tra-
hison. C’est laisser en Algérie
ceux qui, de toutes les
manières, n’ont aucune envie
d’y être puisqu’ils n’y sont
pas. Leur bref séjour dans
notre pays, loin de leur chers
Baltimore, Genève, Lausanne,
Paris, Londres, Dubaï, n’a
d’intérêt que pour y puiser
l’argent nécessaire pour leurs

vies de pacha ailleurs…» Plus
loin, Habib Khali Nez Rouge
poursuivait : «Dans ces
conditions, le peuple algérien
absent peut compter sur les
masses chinoises pour rem-
plir les tâches quotidiennes en
attendant que l’éveil des
consciences aboutisse à une
nouvelle révolution !»

La belle traductrice chinoi-
se, consciente des enjeux, ne
répétait pas toutes les bêtises
dites par le chef du gouverne-
ment. Elle essayait de faire
comprendre aux 100 000
Chinois qu’il leur appartenait
de faire fonctionner les ser-
vices publics et offrir le
confort aux maîtres du pays,
en attendant de changer la
situation. 

Après quelques mois, les
autorités supérieures furent
amenées à demander un ren-
fort d’immigrants chinois.  Les
sociétés capitalistes améri-
caines, saoudiennes, émira-
ties et égyptiennes avaient
besoin de main-d’œuvre. Il fut
décidé de déplacer 30 millions
de Chinois, provenant d’une
demi-douzaine de petites
villes. Le nouveau peuple
algérien était en place !

Le gouvernement était
satisfait. Désormais, les tra-
vailleurs arrivaient à l’heure
sur les lieux de travail et
lorsque les officiels présen-
taient des taux optimistes du
chômage, tout le monde les
croyait car on ne croisait que
de rares personnes dans les
rues. 

Jadis, personne ne prenait
au sérieux les fantaisistes
taux de 13%  déclinés par le
gouvernement. N’importe quel
étranger se baladant à 11h du
matin dans les rues d’Alger,
d’Oran ou de Constantine
pouvait comprendre que

c’étaient des  chiffres déma-
gogiques. Les ministres
étaient contents. Tout mar-
chait à merveille et il s’est dit,
dans les milieux officiels, que
le peuple algérien avait bien
fait de partir. On avait désor-
mais affaire à un peuple disci-
pliné, travailleur et même per-
formant. Certains avaient
même déclaré qu’on aurait dû
penser à chasser l’ancien
peuple fainéant plus tôt !

Quant au peuple algérien
installé en Sardaigne, il était
heureux et beaucoup de
Sardèles avaient déclaré aux
chaînes de télévision locales
qu’ils auraient dû expulser les
membres du gouvernement et
rester en Afrique.
L’agriculture, l’industrie, les
travaux publics fonctionnaient
très bien. Sans pétrole, les
Algériens avaient compris
qu’il leur fallait compter sur
d’autres richesses et, notam-
ment, sur le travail. Le football
sardèle avait conquis
l’Europe. 

La Sardélie se qualifiait en
Coupe du monde et ses
matches – même amicaux –
se déroulaient dans le grand
et beau stade olympique de
Sidi-Cagliari. On avait oublié
les humiliations du terrain
sans nom de la banlieue pari-
sienne…

Cependant, pour l’Algérie
africaine, les choses évoluè-
rent autrement. Après
quelques mois, les Chinois
demandèrent la création de
comités populaires pour la
gestion des affaires publiques
! Ils exigèrent aussi la création
d’un parti communiste et
même  d’une milice populaire
pour combattre la corruption !
Mais l’incident diplomatique
fut atteint le jour où le wali de
Bir Ghbalou, M. Chang Khlet

Alikoum, offrit un méchoui de
serpent au ministre de la
Solidarité nationale. Le peuple
chinois d’Algérie n’apprécia
guère que le chef du gouver-
nement écrivît au wali une
lettre salée dans laquelle il lui
rappelait qu’offrir un reptile
grillé à un ministre était une
indélicatesse sans précédent !
Petit à petit, les 30 millions de
Chinois réalisèrent qu’il était
injuste qu’une minorité com-
posée de quelques rescapés
de la grande «harba» du 23
mars 2009 continue de com-
mander une grande majorité
d’Asiatiques. Ils demandèrent
des élections. Ce fut la
panique ! Tous les trafics pos-
sibles ne pouvaient changer
les résultats du vote. Les
Chinois, considérablement
majoritaires, allaient choisir
des  candidats  chinois !

C’est alors que Habib Khali
Nez Rouge proposa de chan-
ger la Constitution votée en
septembre 2008…

M. F.
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